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avec  vivacité  : 35  ceux  qui  le  disent  ei:^' 
» ont  menti  ; j ''y  étois  il  n’y  a pas  unô 
35  heure  ; il  n'’y  avoit  que  des  ânes  aveû 
apleurs  mene  urs . 3> 

Que  veulent  dire  ces  paroles , reprit  un 
Persan  qui  se'trouvoit  dans  la  société  ? J® 
croyois  que  les  législateurs  de  la  France 
honoroient  , depuis  quelque  tems , ce 
lieu  de  leurs  augustes  délibérations.  Cet 
étranger  ^ habitué  à ne  voir  que  des 
sages  se  mêler  de  loix  ^ igiioroit  que  le 
hasard  et  la  cabale  ayant  réuni  ces  légis- 
lateurs ^ la  gaieté  françoisé  croyoit  au 
moins  se  venger  de  leurs  trop  nombreuses 
sottises  , en  les  qualifiant  de  tems  en 
tems  d'^épithetes  , qu’il  n’est  désagréa- 
ble pour  eux  que  d’avoir  mérités. 

Alors  un  écuyer  Allemand  et  très-peu  plai- 
sant, prit  la  parole  : » Eh  ! parsemble’uj 
dit-il  , si  je  savois  écrire  comme  je  sens  , 
je  tonfondrois  bien  l’animal  qui  s’est  avisé 
de  faire  l’histoire  des  Chevaux  au  manège^ 
A Tentendre , ils  paroissent  tous  tarés  m 
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écuyer  : on  n'a  qu’à  me  les  confier  , j© 
me  charge  de  les  rendre  tels  qu’on  les 
desire.  Ce  n^’est  pas  au  manège  qu’il  faut 
les  travailler;  c’est  en  plaine.  » Voici  en 
deux  mots  ma  recette. 

Il  est  d’abord  un  principe  sûr  ; c'’est 
qué  touf  être  existant  a sa  propriété  bien 
ou  malfaisante;  en  sorte  qu’un  bon  chy- 
miste  mettant  à leur  place  chaque  espece 
dont  il  veut  tirer  parti  ^ en  compose  ^ 
à sa  volonté,  remede  ou  poison. 

Il  en  est  de  même  de  tout  dans  la  vie  : 
si  vous  placez  au  conseil  celui  qui  est 
bon  pour  agir  , et  à la  tête  des  armées 
l’homme  de  robé  , vous  ferez  toujours 
mauvaise  besogne  (i);  de  même  encore  si 
vous  donnez  à conduire  ou  a mâtçr  à un 
jeune  écolier,  un  cheval  vicieux , loin  de 
diminuer  ses  vices  , vous  ne  ferez  que  les 
accroître. 

Or  donc , si  j’avois  voulu  me  servir  du- 


Ç)  Voyez  à cec  égard  la  façon  dont  s’est  com 
diiit  M.  D*  conseiller  à la  cour  des  Aides, 
Malheureusement  pour  lui,  métamorphosé  en  Géné* 
ral  5 cet^honêre  citoyen,  dont  la  conduire  en  la 
cour  heur  sûrement  jamais  été  improuvée , a eu 
le  malheur  , par  ignorance  sans  doute  de  son  nou- 
vel état,  d’indisposer  contre  lui,  peut-être  avec 
quelque  raison , une  grande  partie  des  habitans  de 
la  ville  de  Vernon.  Noos  ne  pouvons  que  le  plain- 
dre , et  le  recommander  à f indulgence  de  ses  ju- 
ges et  de  nos  concitoyens. 
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Pétulant  (i) , je  lui  aurois  mis  un  don* 
ble  mord  , caveç.on  et  martingale;  le  mon- 
tant alors  avec  des  bottes  fortes  , un 
fouet  de  poste  à la  main  , je  lui  aurois 
fait  parcourir  un  champ  , et  il  ne  l’eût 
quitté  que  quand  j Wois  été  sûr  et  con, 
tent  de  sa  besogne. 

Mais  , M.  l’écuyer  , lui  crie-t-on  de 
tous  cotés  , ce  nom  de  Pétulant  n’est  qu’au 
ipiire  ; ce  n est  point  d’mi  cheval , c’est 
d un  homme  et  d’un  grand  homme  , dont 
on  veut  parler  sous  ce  nom  supposé.  Ahî 
J entends  ; eh  bien  ^ morbleu,  encore 
mieux  , c est  toute  la  même  chose. 

D abord  , c’est  une  tache  ineffaçable  à 
ceux  qui  Pont  conamis  ; en  second  lieu 
Si  j avois  eu  Phonneur  d’être  membre  de  ' 
1 assemblée  , en  vérifiant  les  pouvoirs  , je 
n aurois  jamais  admis  cjes  gens  tarés  ; et: 
enfin  , puisqu  on  a voit  fait  la  sottise  pre- 
mière de  le  nommer,  la  seconde  de  l’ad- 
mettre , je  lui  aurois  mis  double  mord  ^ 
cest-a-dire,  que  je  l’aurois  soumis  à ne 
parler  que  diaprés  l’examen  de  deux  doyens 
de  1 assemblée , gens  intacts  ; ensuite  ca- 
veçon  et  martingale  , c’est.à-dire  , que  ce 
qu  il  auroit  dit  ou  proposé , n’auroit  été 
discuté  que -d’après  l’examen  d^un  bureau 
institue  ad  hoc.  Enfin  , il  ne  seroit  sorti 


l^inœrprétation  des  mots  nUunux  <5. 
ManégeT  intitulée , Us  Chevaux  au 
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du  cliamp , que  quand  j'aurqis  été  con- 
tent de  sa  besogne  , c''ést*à-dire,  que  ni  lui 
ïii  d'autres  n^auroient  pu  , à chaque  instant, 
faire  varier  Tordre  du  jour,  et  qu'on  n'au- 
roit  jamais  quitté  une  délibération  pour 
passer  vaguement  à une  autre.  Alors  cha- 
cun auroit  été  tenu  de  se  conformer  à 
son  cahier  pour  tout  ce  qui, auroit  pu  être" 
adopté  par  l'assemblée  générale.  Mais  nous 
ne  le  voyons  que  trop;  les  cahiers  sont 
de  hier  , et  aujourd’hui  on  ne  les  consulte 
pas  plus  que  les  volontés  de  ses  commet^ 
tans , au-dessus  desquels  on  se  Croit  abso- 
lument , par  le  moyen  de  l’inviolabilité. 

Hier  encore,  c’étoit  en  i^56 ^ des  états- 
généraux  bouleversèrent  le  royaume  , et 
le  mirent  à deux  doigts  de  sa  perte.  Quelle 
différence  aussi  d'une  assemblée  d'états- 
généraux  à une  assemblée  nationale  ! Tune 
fît  beaucoup  de  mal;  vous  verrez  le  bien 
qu'.opérera  celle-ci  ! 

' Uu  Marpel  , prévôt  des  marchands  , pré- 
, sida  le  tiers  d'alors  / tien  différent  des 
présidens  actuels,  qui  ne  s'occupent, 
ainsi  que  leS  principaux  membres  , que 
du  bien  général , il  se  livra  à toutes  les 
fureurs  de  l'ambition  : audacieux  long- 
temps impuni  , il  osa  dicter  des  loix  aux 
souverains  ; iT  cabala , se  fit  un  parti  , et 
gouverna. 

Quelle  différence  aujourd’hui  ! Mais 
d’où  vient-elle  ? De  ce  qu’il  n’y  a.  plus 
d’ordres  , et  que  l’ambition  , heureuse- 
ment plus  répandue  , n’est  pas  allée  s© 
loger  dans  une  s^e  tête» 
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Aujourd’hui  un  lettré  se  présente  , pre^*: 
que  ignoré  jusqu’alors  il  se  déploie 
modestement  enveloppé  dans  le  plus  sim- 
ple manteau  , il  n’inspire  aucune  délîançe  : 
on  remet , sans  crainte , à sa  nue  sim- 
plicité^ la  présidence  générale  ; il  l’ac- 
cèpte.  Quelle  violence  il  lait  à sa  philo- 
s^hie  ! Cependant  il  gouverne  , tant  bien 
que  mal  , et  bénit  intérieurement  la  Pro- 
vidence , qui  J du  dernier  échelon , en 
fait  le  premier  y par  son  adresse  et  celle 
dé  ses  adhérons , à bouleverser  réchelle,  ‘ 
Nouveau  Marcel  ^ le  voilà  prévôt  des  mar- 
chands ; mais  c’est  peu  pour  lui.  Sa  mo- 
destie s’évanouit  ; il  croit  reconnoitre  ses 
forces  ^ et  juge  par  le  premier  pas  , qu’il 
peut  sans  s’arrêter  , parcourir  la  plus  vaste 
carrière.  Bientôt  le  voilà  encore  inten- 
dant , puis  en  même  temps  lieutenant  de 
police^  gouverneur,  grand-voyer,  etc.  etc. 
Enfin  , Michel  Morin  , ce  grand  homme  , 
ïi’est  bientôt  plus  rien  près  de  hii. 

Hier  , c’est  toujours  en  i356V  comme 
vous  voyez  , il  n’y  avoit  qu’un  Marcel 
dans  le  royaume,  et  tout  rampoit  sous 
lui  ; aujourd’hui  , que  nous  en  avons- 
deux  , serons-nous  plus  heureux  ? Mais 
deuxMarcels  ; je  me  trompe  , sans  doute  ) • 
Un  homme  ne  peut  être  deux  ? Oui , hier  f 
Mais  aujourd’hui  que  Moliere  nous  a fait 
voir  double , nous  trouverons  dans  la 
même  assemblée  les  deux’ Amphyitrions.  ‘ 

Qu’est-ce  que  le  Marcel  d’aujourd’hui 

Y Heureux  ^ Un  lettré.  Qu’est-ce  que 
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son  ^n^hytrion  , dit  le  Pétulant  ? Un 
lettre.  Qii'est-ce  encore  que  notre  prévôt 
de*  marchands  ? Un  bourgeois.  Son  Ain- 
p lytrion  , pour  mieux  saisir  la  ressem- 
Wance  , en  a pris  le  titre  et  le  costume. 
*.Ju  est-ce  , enfin  que  le  nouveau  M. 
parisien  ? Un  ambitieux  , qui  sous  prë- 
Kxte  du  bien  public  , accapare  tout  , 
honneurs  , charges  , fortune  &c.  &c.  ; son 
Amphytrion  pétulant  , qui  depuis  long- 
temps , avoit  , dit-on  , renoncé  aux  hon- 
neurs , se  montre  autant  que  son  double 
envieux  des  honneurs.  Pour  les  places  , 
comme  tout  le  monde  n’est  pas  V Heureux, 
et  que  la  trop  grande  pétulance  de  ce  ' 
pétulant  a fait  échouer  le  projet  qu’il 
avoit  d en  réunir,  au  moins  deux  , il  en 
tait  Jij  Bon  la  Fontaine  ! devoit-on  s^atten- 
dre  à trouver  ton  renard  à l’assemblée 
nationale  .?  Quant  à la  fortune , nouveau 
Frotée  , le  double  du  nouveau  M....  sait  se 
métamorphoser  en  fleuve  , et  Dieu  sait, 
sous  cette'  forme , combien  il  engloutit 

^ Cependant , malgré  leur  ressemblance  , 
ainsi  que  les  AmpHytrions  , les  nouveaux 

^ ont  leurs  différences;  c’est  notre 

pl^us  grand  bonheur.  Si  un  seul  individu 
eut  malheureusement  réuni  la  vigueur  du 
pétulant , a la  souplesse  de  l’heureux  ; 

1 ejironterie  reconnue  du  premier , à la 
séduisante  modestie  du  second  ; François  , 
votre  régné  n aui;oit  pas  été  de  ce  monde  f 
^ , y^rdowç  i ra^ibitig;a  d’unseu^ 
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fit  le  malheur  de  tous':  aujourd’hui , cori-' 
servons  l’espérance  qu’une  ambition  plus 
répandue  et  mal  d’accord,  sauvera  les 
honnêtes  Citoyens  , des  ambitieux  qui 
reti  ent  l’écraser  sous  le  prétexte  du  bien 
pubhc.  Puissent  les  temps  être  changés  , 
et  hier  au  plus  que  passé  ! 

Cependant  aujourd’hui  comme  hier,nous 
anéantissons  ceuxà  qui  nous  pouvions  obéir 
sans  rougir  , nous  ouvrons  la  porte  dex 
honneurs  , à des  gens  qui  en  seront  éblouis  ; 

■ e nous  ferons  bientôt , si  nous  ne  nous 
en  donnons  de  garde,  beaucoup  de  che- 
valiers d hier  , qui  demain  oubliant  leur 
origine  et  leur  premier  état,  seront  nos 
yrans  les  plus  cruels.  Ouvrons  les  veux 
il  en  est  peut-être  encore  temps  • Ver- 
hon  nous  offre  un  exemple  frappant  de 
1 audace  des  parvenus  et  de  l’horreur  dé 

exemple,  hier,  dans 
cette  malheureuse  ville  , il  a bien  fallu 
se  taire  et  admirer  l’insultante  arrogance 
d un  particulier  de  Paris  , fier  .devoir 
troque  sa  méchante  cappe  contre  une  épée 
fameuse,  parce. qu’elle  étoit  soutenue  par 
douze  cens  hommes  , à qui  da  modestie 

d’armée, 

^ honneur  de  s'e  nommer 

Convenons  de  bonne  foi  ,' que  si  cette 
aventure  qui  à quelques  vexations  près, 

le  cari^ri  , fût  arrivée^dans 

te  carnaval,  on  auroit  cru  , à la  conduite 

de  cet  apprentif  général,  déplaçant  à son 


f;ré  totis  ceux  quî  .avoîent  le  malheur  de 
ùi déplaire^  qu’il  jouoit  au  Roi  dépouillé^ 
ët  cependant  les  partisans  du  nouveau  des- 
pote ne  jouoient  effectivement  qu’aux  Che^ 
valiers  du  jour  : excellent  titre  pour  une 
comédie  ! De  quel  chagrin  ne  me  vois- je 
donc  pas  affecté  , en  annonçant  à nos  jeu- 
nes auteurs  que  ce  jeu  n’a  pas  pris , et  que 
le  lendemain  , les  Chevaliers  d’hier  ont 
été  par-tout  fort  mal  accueillis. 

Du  reste  ^ si  les  habitaus  de  Vefnon 
ont  tant  à se  plaindre  de  ce  qui  s’y  est 
passé  sous  les  ordres  du  nouveau  Général , 
il  me  semble  qu’ils  ont  pris  un  ton  trop 
grave  : au  lieu  de  verbaliser  , des  bre- 
tons auroient . . . agi  à la  bretonne  ; des 
Gascons  , en  pareil  cas  , auroient  plaisam- 
ment présenté  les  faits.  Tout  le  monde  au- 
roit  ri,  on  auroit  oublié  Hier  ^accablé  du 
méçris  public.' 

Citons-en  quelques-uns , pour  échan- 
tillon d’une  plainte  gasconne  ; je  pari© 
qu’ils  feront  autant  d^effet  qu’un  procès- 
verbal  , signé  de  soixante  habitans  , que 
personne  ne  lit,  parce  que  le  titre  épou- 
vante. Je  suppose  donc  qu’au  lieu  de  ce 
grave  verbal  , on  aille  à la  toilette  d’une 
jolie  femme  , où  se  trouve  cinquanque  de 
ses  adorateurs , dans  un  clubs , rendez- 
vous  délicieux  de  cent  petits  maîtres  , 
nouvellement  enharnachés  en  cuivre  com- 
me de  mauvais  chevaux  de  fiacre;  dans 
un  café  du  palais  royal  ; ou  enfin  , en  au- 
tres lieux  pareils , et  qu’ou  y lise  ces  faits 

Le 
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Le  19  novembre  1789  ^ nn  grand  Gé- 
néral est,  arrivé  à Vernon  , c’étoit  un  hom- 
me de  robe  ; à la  tête  d’une  milice  for- 
midable et  bien  aguerrie  , c’étôit  des  Pa- 
risiens ; il  ordonne  , montre  eh  main 
qu’on  lui  retrouve  mort  ou  vif , un  hon- 
nête homme  , c’étoit  M.  Planter  en  at- 
tendant ^ son  armée  rangée  en  bataille  j éèt 
prête  au  combat , personne  n’avdit  fait 
résistance.  Les  Normands  d’aujourd’hui 
ne  sont  plus  ceux  des  anciennes  litanie» 
dont  on  dis  oit  ^ à furore  Normanorum  ^ 
libéra  nos  > Dominé. 

Le  nouveau  mode  national  subordonna 
îe  pouvoir  exécutif  au  pouvoir  législatif. 
chacun  , en  ce  moment  ^ a son  ton  et 
son  alure-,  car  le  nouveau  Général  fait 
tout  plier  sous  ses  ordres  impérieux  ^ 
et  nous  prouve  que  la  raison  du  plusi 
fort  est  toujours  la  meilleure.  Aussi  en 
vertu  de  son  courage  et  de  la  force  dëi 
ses  armes  (i)  prend-il  la  préséance  à 
l’hôtel- de-ville  , et  de  dessus  un  banc  pluss 
élevé  , banc  que  l’imagination  exaltée  dè 
notre  Héros  ^ lui  persuade  être  un  trône, 
interroge-t-il  > avec  audace  , les  citoyen^ 
honnêtes  , à qui  le  peuplé  âvoit‘  confia 
le  pouvoir  de  recevoir  en  son  nom  leà 
loix  de  l’assemblée  nationale  , et  de  là 
gouverner  d’après  elle  ? Stupeté  gentes  i 


(i)  On  assure  que  les  fusils  de  l’armée  parisienne; 
députée  à Vernon,  étoient  toui  neufs.  Un  Plaisan* 
ajoute  ÿ comiüe  ceux  qui  les  portoieo  « 
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La  TÎlle  de  Vernon  avolt  suivi  le  tor^ 
rcnt , et  s’étant  débarrassée  dos  gens^  pro- 
tecteurs de  l’ancien  régime , eue  s’etoit 
nommée  une  municipalité  à son  choix. 
Qui  peut  être  bien  aise  de  se  voir  dé- 
possédé? Nul,  sans  doute  : nous  en  voyons 
la  preuve  par-tout  ^ et  l’assemblée  natio- 
nale même  ^ a , dit-on  ^ pris  pour  sa  de- 
vise : nous  sommes  bien  , tenons  nous  ^ . 
Aussi  nos  anciens  ne  perdirent  - ils  pas 
leurs  places  sans  murmurer  ^ sans  ca- 
baler  ; la  cabale  excita  des  troubles  ^ les 
factieux  alors  s’adressèrent  à Paris  , le  gé* 
néral  arrive. 

Les  grenouilles  jadis  demandoient  uii 
roi  ; Ji^in  indulgent  leur  envoyé  une  so- 
live*; notre  nouveau  général  a pour  les 
habitans  de  Vernon  les  mêmes  bontés. 
Il  met  à îa  tête  du  comité  de  ville  un 
Baudet{\)  \vo.dl\xÇi  Baudet  d’abord 

à rire  ; mais  bientôt  sa  vigueur  le  fait  res- 
pecter. 11  braïe  , il  rue  , il  mord  même  , 
et  les  pauvres  habitans  de  Vernon  en- 
vient le  sort  des  grenouilles  , quand  elleè 
n’avoient  pour  roi  qu’une  solive. 

Joignez  à ce  verbal , de  nouvelle  fabri- 
que ^ quelques  faits  bien  piquans  , et  vous 
aurez  en  entier  la  maniéré  gasconne.  Au 
fait  soyez  vrai  ; mais  soyez  plaisant  , c^est 
le  goût  du  siecle.  Votre  cause  est  à raoi- 


(î)  M.  B ancien  échevin  , remis  en  place 

par  M.  D. 
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tié  gagnée  ^ si  vous  mettez  les  rieurs  de 
votre  côté. 

Je  trouve  page  6 , addition  , au  procès- 
verbal  de  MM.  de  Vernon  , un  fait  amu- 
sant , et  je'  le  prends  en  ces  termes  ; 

Hier  , dans  une  ville  de  Normandie 
un  grand  générai  défendit  à une  servant© 
de  rire  , sous  peine  de  prison.  • Elle  s’en 
fut  en  tenant  su sérieux  à,  deux  mams  ; 
tous  les  jours  se  suivent,  mais  ne  se  res- 
semblent pas  ; car  aujourd’hui  toute  la 
ville  rit.  d’y^i^rl 

Il  en  est  mille  .autres  de  même  na- 
ture .*  mais  ce  n’est  pas. le  journal  de  Ver- 
non  que  j ^ai  entrepris  de  .vous  donner. 
Je  veux  vous  rendre  .compte  de  tout  ice 
qui  > concerne  hier.  Honni  soit  qui  mal  y 
pense.  Je  n’en  veux  à personne  ; mais 
heureinc  le  lendemain  ^ mon  usage  sera 
toujours  de  rire  des  nombreux  ridicules 
à!  hier.  . ' ' ' i . * 

^ Un  gros  mémoire  paroît  pour  un  grand 
général  ; lisons:  il  conclut  à être  jugé 
par  cinq  jurisdictions.  Ses  conclusions  sont 
bonnes  pour  un  franc  et  preu  chevalier  ; 
pour  un  vieux"  militaire  qui  ne  connoît 
pas  les  formes  ,•  mais  xsi  ce  général  , bon 
uu  poil  comme  à la  plume  j est  en  même 
temps  decrobe  let  d’epée  , nous  . lui  di*^ 
rons  qu’il  n’est  pas  dans  les  formes  ; mais 
lisons  / M,  le  chevalier  comme  homme 
de  qualité,  doit  avoir  reçu  ,une  éduca- 
tion: brillante.;.  ce. mémoire,  dégérement 
écrite  nous  fer©  sûrement  plaisir.  le 
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jBonseiller  y comme  homme  de  robe  , rai- 
sonne sans  doute  conséquemment  ; il  nous 
donnera  un  mémoire  plein  de  sens  ; et 
comme  général  François,  Fépigramm© 
la  plus  saillante  se  trouve  , j’ensuis  sûr, 
à côté  de  la  phrase  la  plus  fortement 
écrite. 

Hier  on  étoit  sûrement  encore  à moitié 
Gaulois  , car  à peine  puis-je  comprendre 
le  galimathias  que  j’ai  sous  les  yeux.  A 
travers  mille  phrases  , plus  grotesques  les 
unes  que  les  autres  , et  qui  déviendroient 
trop  longues  à relever,  je  vous  deman- 
derai seulement  si  un  général  François  du 
dix-huitieme  siecle  peut  s’exprimer  ainsi 
0);  voilà  comme  au  cas  que  ; il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  si  aujourd’hui  que 
nous  parlons  françois , tout  le  monde  d’ac- 
cord se  permet  de  rire  de  la  façon  de 
s’exprimer  d’hier. 

Au  diable  le  mémoire , chacun  son  méf 
tier  ; faites  briller  votre  courage  , brave 
général , mais  choisissez  pour  cmanter  vos 
exploits , une  muse  plus  exercée  , ou  écri- 
vez vous-même. 

Ce  sont'  sûrement  vos  plus  mortels  en- 
nemis qui  cherchent  à nous  persuader 
que  c’est  vous  qui  avez  composé  cet  élo^ 
quent  ouvrage.  Vos  amis  me  disent  à For 


(i)  Page.  I $ , ligne  8^  du  gros  mémoire  de  Yini 
(orfunegêi^étalD  J»»*  . 
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reîlle  qu^Tin  Baudet  seul , et  son  adjoint 
Tuvache , peuvent  avoir  tissu  ce  g'  imoire. 

Mais  quittons  Vernon , les  héros  et  les 
victimes  de  ce  pays  , sont  les  uns  trop 
imprudens  , les  autres  trop  foibles  pour 
nous  occuper  plus  long-temps. 

Hier , un  grand  prélat  au  tein  blême , 
'à  la  ligure  béate  , S'occupoit  du  soin  tem- 
porel et  spirituel  des  ouailles  confiées  à 
sa  direction.  Aujourd'hui , errant  et  fu- 
gitif, ce  saint  pasteur  ^ abandonnant  son 
, troupeau  , est  caché  dans  les  montagnes 
de  S.....  pour  faits  qui  montrent  combien 
peu  on  doit  se  fier  aux  apparences. 
Croiriez  - vous  que  dans  ce  Heu  d’exil 
loin  de  prier  le  Seigneur  de  lui  pardon- 
ner ses  forfaits,  et  le  monde  entier  d’oublier 
jusqu’à  son  nom  ; enfin  que  , loin  de 
garder  le  silence  , il  ose  encore  lever 
nne  tête  altiere  , et  répandre  , jusques  dans 
cette  ènceinte  , des  écrits  séditieux  dignes 
d’être  punis  par  toute  la  sévérité  des  loix... 
Si  nous  en  avions^.  Tels  sont,  mes  con- 
citoyens , ces  dignes  successeurs  des  apô- 
tres ; ils  nous  prêchent  le  repentir , que  ne 
connurent  jamais  leurs  âmes  gangrénées. 
Ils  nous  excitent  pieusement  à la  charité 
‘ et  ne  la  font',  à nos  dépens  , qu’à  leurs 
maîtresses  et  à leurs  gitons.  Engraissés  de 
nos  fortunes  , ils  salarient  de  malheureux 
gagne-deniers  ^ pour  nous  engager  à la 
continence  , à la*  sobriété  , et  jouissent  , 
dans  des  banquets  somptueux  ^ du  fruit 
de  Téloquence  de  celui  qui  s’épuise  à nous 


persuader  de  nous  rédimer  pour  augmenter 
leur  embonpoint.  Dans  de  beaux  mande- 
jnens  , qu’ils  ne  lisent  même  pas  , ils 
nous  exhortent  à la  concorde  , et  ils  sè- 
ment sourdement  le  feu  de  la  division.  V oilà 
les  Dieux  que  trop  long-tems  nous  avons 
encensés  î Hier  n’est  plus  : aujourd'’hui 
nous  voyons  luire  un  nouveau  jour;  sa- 
chons en  profiter. 

Serions-nous  moins  braves  que  les  Cata^; 
lans  , qui,  las  enfin  du  joug  de  l’Inqui- 
sition , renvoyent  aux  pieds  des  autels 
ceux  qui  sont  faits  pour  les  desservir  , 
et  ne  veulent  plus  que  le  despotisme  sa- 
cerdotal s’étende  jusques  dans  leurs  mair 
sons^  Hier  ils  n’osoient  regarder  en  face 
•un  plat  frocardj  qu’au)  ourd’hui  ils  traitent 
comme  le  doivent  faire  des  hommes  li- 
bres , c’est-à-dire  , qu’ils  consentent  de  le 
payer  , moyennant  qu’jl  fasse  son  devoir. 
Peuples  François  , modèles  de  bravoure 
jet  d’énergie  , prenez;  exemple  de  ceux 
sur  l’esclavage  desquels  vous  avez  si  Ipng* 
tems  gémi. 

Hier  , une  petite  cour  ultramoiitaine 
jenvioit  à celle  de  France  , son  éclat 
et  sa  célébrité.  Les  philosophes  françois, 
de  leur  côté  , envioient  à.  cette  cour  mal- 
à-propos jalouse  d’un  faste  inoui^  la  sa- 
:gesse  et  les  vertus  dont  elle  s‘’honore. 
Aujourd’hui  , quelle  différence  ! notre 
cour  n’est  composée  que  d’un  seul  homme^ 
Louis  XVI.  Prononcer>son  nom  chéri., 
ç’est  âîmonçgr: . à la  .foia. toutes,  ks: vortus. 
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L'^ultramontam  , jaloux  de  notre  faste  ; 
a accueilli  à sa  honte , tous  nos  vices  , 
avec  notre  éclat  ; ce  bel  ensemble  le  mènera 
sans  doute  précipitamment  à sa  ruine  , 
quand  nous  marchons  à grands  pas  à no- 
tre régénération. 

Hier  on  craignoit , peut«2tre  n'étoit-ce 
pas  sans  raison , que  V Anglomunîe  ne 
noyât  notre  gaieté  Irançoise.  Aujourdlmî 
• les  Isles  britanniques , totalement  chan- 
gées, s'habituent  au  papillonnage  François. 
Il  n'est  pas  un  Anglois  qui  , au  lieu  de 
ce  vilain  mot  godaenty  ne  prononce  au- 
jourd'hui , à tort  et  à travers,  aristocrate, 
avec  au  moins  autant  de  grâce  qu^un  Ener- 
gumene  dans  un  district , ou  un  cocher  de 
liacre  disputant  avec  le  laquais  d’un  dé- 
puté. Plusieurs  clubs  de  Londres,  s'ap. 
percevant  du  tort  énorme  que  la  Fran- 
comanie  fait  au  caractère  de  leur  nation 
ont  fait  des  motions  contre  l'insurrectioiî 
Françoise  , tendantes  à forcer  tout  François 
et  Françoises  ^ réfugiés  dans  la  cite  et 
autres  quartiers  de  Londres , à venir  abju- 
rer leur  caractère  national , et  faire  ser- 
ment d'adopter  , avec  le  costume  , la  gra- 
vité angloise  , jusqu'à  la  consomption 
même.  Les  citoyens  de  Londres  esperenS 
que  si  cette  motion  a quelques  succès  , 
ils  seront  bientôt  débarrassés  de  tous  ces 
transfuges  qu'ils  voyent  au  milieu  d'eux , 
avec  d'autant  plus  de  peine  qu’ils  leur  ont 
voué  le  plus  profond  mépris  , sans  égard 
au  rang  ni  à la  fortune  ; car  ceux  qu  Ils 


voyent , dlt-oil  , avec  le  pliis  de  peiné  J 
sont  un  D . . . r.  arrivé  chez  eux  sous  un 
faux  prétexte , et  un  éx-ministre  , dont  le 
porte-feuille  , lorsquhl  est  débarqué  ^ étoit 
«ne  malle  énorme  que  quelques  Anglois^ 
à l’exemple  d’un  célébré  artiste  de  Paris, 
ont  un  peu  alégée.  ‘ " 

Hier  ^ ce  hier  est  bien  ancien  ; notre 
respect  pour  les  Grands  nous  les  faisoit 
regarder  comme  des  Dieux;  Souvent  alors 
on  a vu  des  princes  , à force  de  vertus , 
mériter  les  hommages  les  plus  vrais  , l’a- 
mour de  tout  ce  qui  les  entouroit  , et  les 
respects  de  tous  ceux  qui  prononçoient 
leur  nom.  Aujourd’hui  ^ nos  princes  à 
qui  mieux  mieux  font  assaut  de  bassesses, 
et  les  princes , nos  voisins , le  leur  dis- 
putent encore.  On  assure  qu’un  jeune 
prince  a , dans  le  Brabant , souillé  son 
nom  de  la  tache  la  plus  ineffaçable  , en  se 
mettant  à la  tête  des  patriotes  , pour  li- 
vrer aux  Impériaux  ceux  qui  l’honoroient 
en  marchant  sous  ses  ordres.  Je  n’ose  pro- 
noncer son  nom  ; j’ai  promis  à ma  plume 
de  ne  la  jamais  flétrir  en  la  forçant  de  tra- 
cer ceux  des  traîtres  ou  ennemis  de  l’hu- 
manité. 

Un  certain  J . . . c’est  bien  pis  encore  ! .. 
U n’est  ni  prince  ni  roi  ; . . . mais  se  croit 
au-dessus  par  son  rang  , . . . c’est  égal  : 
brisons  sur  ces  titres , iJs  sont  trop  longs. 
C’est , quoi  qu’il  en  soit,  le  dernier  nomme 
du  monde. 

Hier  il  faisoit  Jlores  avec  l’argent  que 

lui 


lui  escamotoit  et  fawoît  escamoter  iino 
dame , qui  n’étoit  pas  près  de  lui  ^ mais 
bien  une  de  ses  proches.  Aujourd’hui  que 
les  bourses  sont  fermées  , celle  de  la  dame 
reste  toujours  gueule  béante  , personne 

ne  l’emplit , et  JT est  aux  abois.  Quel 

chagrin  pour  la  dame , qui  comptoit  sur 
de  la  reconnoissance  , et  qui  avoit  trouvé 
le  moment  de  mettre  celle  de  l’ami 
J à l’épreuve  ; mais  tous'  deux  ap- 

prennent que  point  argent  ^ point  de 
Suisse  , etc.  etc.  etc. 

Hier  une  femme  intriguante  , oubliant 
tous  principes  ^ ou  plutôt  ne  les  ayant  ja- 
mais connus , bouleversa  la  première  cour 
de  l’Europe  , par  son  adresse  infernale^ 
Modèle  d’impudicité  et  d’horreur  , fort 
au-dessus  des  Messalines  , elle  monta  la 
cour  de  France  au  dernier  période  de 
libertinage.  Aujourd’hui  transfuge  infâme, 
elle  va  promenant  dans  toutes  les  cours  , 
les  venins  dont  elle  a infecté  la  nôtre  : 
où  proférer  son  nom  , c'’est  commettre  un 
crime  de  leze-nation  et  de  leze-majesté^ 
Pour  essayer  de  tout,  cette  moderne  Laïs  ; 
après  avoir  fatigué  de  sa  lubricité  toute 
la  principauté  de  Piémont  , vient  , dit- 
on  , de  se  rendre  à Rome  : non , comme 
feignent  de  le  croire  quelques-uns  , pour 
y faire  pénitence  et  y obtenir  la  rémis- 
sion de  ses  crimes  énormes  ; mais  pour 
s’y  rassasier  d’un  nouveau  genre  de  li- 
bertinage , dont  quelques  essais  l’ont  ren- 
due fort  avide. 
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Hier  y le  seul  nom  de  Ç.,..  faîsoit  trem^ 
bler  toutes  les  puissances  de  l’Europe . Le 
C.,..  d’alprs  servoit  sa  patrie  ^ et  n’etoit 
pas  attaché  à un  vil  parti  de  ligueurs  qui 
cherche  à la  détruire.  Nos  ne\;eux  pour- 
ront* ils  jamais  croire  que  l’héritier  d^un 
si  grand  liom  , forcé  de  quitter  son  pays, 
pouf  avoir  osé  s’en  déclarer  l’ennemi , 
soit  aujourd’hui  sans  asyle , à la  merci 
de  la  pitié  de  quelques  princes  assez  hu- 
mains ‘ ou  assez  lâches  pour  lui  offrir  une 
retraite  où  il  puisse  ensevelir  sa  honte. 
C’est  bien'  encore  le  cas  de  répéter  que 
tous  les  jours  se  suivent , mais  ne  se 
ressembleîit  pas* 

Hier  , et  ce  hier  est  plus  ancien  que 
la  noblesse  de  quantité  de  gentilhom- 
ines  que  je  connois  , dont  toute  la  fortune  , 
aujourd’hui,  réduite  à rien , consiste  en 
quelques  parchemins  vermoulus.  Ce  hier 
donc  ^ on  abolit  , au  grand  chagrin  des 
successeurs  de  IDominique  , l’inquisition 
en  France;  c’étbit  bien  la  peine  de  de- 
venir libre’  , pour  la  voir  rétablir  au- 
jourd’hui sous  le  iiopi  d’un  grave  comité  , 
qui  ^ pouf  montrer  son  utilité  , commet 
mille  vexations,  sous  prétexte  de  recher- 
ches. François  ! je  vous  l’ai  dit  ailleurs; 
vous  ne  cqnnoissez  de  la  liberté  que  le 
nom  ; et  je  commence  à craindre  que  vous 
n’en  cohhoissiez  jamais  davantage.  ' 

Hier  un  brave  officier , honneur  du  nom 
Frànçois  , passa  les  mers  pour  conquérir 
la  liberté  d^un  peuple^  ayec  lequel  il 


fo’^avoît  aucune  relation.  Arriver  , vaincre," 
faire  tomber  les  fers  de  ceux  pour  lesquels 
il  combat  ; revenir  couvert  de  lauriers  $ 
les  mettre  , ' en  preux  chevalier  y aux 

Ï)ieds  d’une  jeune  épouse  désolée  , que 
’amour  de  la  gloire  Favoit  déterminé  à 
quitter  ; offrir  ses  services  à sa  patrie , 
tout  cela  n’est  qu’un  pour  lui.  Aujour- 
d’hui , il  montre  que  toutes  les  carrières 
sont  ouvertes  à l’ardeur  de  son  génie  ; il 
se  présente  à la  première  assemblée  du 
mondé;  il  y étonne  par  la  chaleur  et  le' 
sens  de  ses  discours;  Apollon  protégeoit  le 
Jils  de  Mars, 

La  patrie  est  en  danger  , il  reprend 
ses  armes  victorieuses;  il  paroît;  la  li- 
berté le  suit  par-tout  ; il  est  en  même-tems 
l’ami  du  peuple  et  celui  du  souverain. 
François  ! regardez  la  Fayette  , et  appre- 
nez à être/ libres  , du  héros  même  de  la 
liberté. 

Hier , enfin,  l’Europe , le  monde  entier  , 
l’œil  ouvert  sur  la  nation  Françoise  ad- 
miroit  une  auguste  assemblée  de  douze 
cens  sages  , appellés  pour  donner  des  loix 
à la  première  nation  de  l’univers.  Aujour- 
d’hui ce  n’est  plus  cela  : Messieurs  du 
Xycée  de  Paris  invitent  modestement  nos 
législateurs  à venir  profiter  de  leurs  le- 
çons ; et  pour  les  y engager  davantage  , 
ils  ont  l’honnêteté  de  leur  offrir  gratis. 
Ont-ils  raison  ? Je  laisse  la  question  à 
décider  aux  personnes  éclairées  et  ani^ 
mées  du  désir  du  bien  général. 


lo 


Voyez  l*adresse  de  MM.  les  directeurs 
et  professeurs  du  Lycëe  ^ lue  à l’assem- 
blée nationale  le  lundi  17  décembre  1789^ 
Aujourd’hui  vous  dira  le  reste. 

'F  I N. 
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